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Des binages.
Les binages sont des façons que l'on

donne aux térres, postérieurement à
leur ensemencement, dans le but
d'entretenir leur ameublissement et
de les d4barrasser des mauvaises her-
bes.

Les binages, bien exécutés, sont
partout profitables. Ils sont égale-
ment -utiles dans les terresfortes et
dans les terres légères, et s'ils sont
avantageux dans les pays du Nord, ils
ne le sont pas moins dans les régions
méridionales. Les horticulteurs et
'es petits cultivateurs de tous les pays
savent en tirer parti depuis des siè-
cles, Peu usités .jadis dans la grande
culture ils y sont aujourd'bui fort
appréciés, et ils s' y propagent chaque
jour davantage. Limités d'abord à
un petit nombre de plantes qui les
réclament impérieusement -pour don-
ner d'abondants produits, ils tendent
à se généraliser, et l'on cherche main-
tenant à les appliquer à la plupart de
nos plantes cultivées. .

L'ameublissement que les labours
et autres façons communiquent au
sol, n'est que passa8er. Peu à peu la
terre se raffermit, et à la longue, elle
récupèreson tassement primitif. On
pourrait être tenté de croire, au pre
mier abord, que ce tassement com
mence par se faire sentir aux couches
qui avoisinent le sous-sol, à cause de
la pression exercée sur elles par lei
tranchés qui leur sont superposées
Il n'en est cependant pas ainsi. Le-
couches inférieures . conservent, au
contraire, et cela, parfois, -pendan
plusieurs années, un ameublissemen
suffisant pour permettre aux eaux d4
s'y infiltrer et aux racines d'y péné
trer, et une preuve nous en est four
nie par les labours de défoncemen
qu'il n'est, nullement nécessaire di
renouveler chaque année. Quant au,
couches superficielles, qui sont en con
tact avec l'air elles se comportent dif
féremment. birectement .soumises
l'action des agents extérieurs, elle
reprennent, parfois m.eme en très-pel
de temps, une- grande consistance
Sous l'influence de la pluie de la cha
leur, etc., le sol se couvre d'une croû
te dure, plus ou moins épaisse, imr
perméable à l'air et à l'eau et extré
mement fnuisibie au développemen
des jeunes plantes ; aussi importe-t-i
de prévenir sa formation ou, tout a
moins, de la rompre à pro pos. Le
binages nous en fournissent Ie moyeu
mais leur *utilité, sous ce rappor
n'est pas toujours bien appréciée, e
cependant, si on la méconnaît, il n'ei
-guère permis d'obtenir de ces façon
tous les bons effets qu'elles sont capi
blee de produire. Les cultivateur
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étrangers à la pratique des binages g
considèrent même bien souvent l'a- g
meublissement que ceui-ci entretien- h
nent dans les couches superficielles b
du sol, comme devant activer la dis- c
persion de l'humidité que la terre ren- o
ferme, et, conséquemment, comme t
plus nuisible qu'utile ; fort heureuse- I
ment cette appréhension n'est nulle- e
ment· fondée, et il est, au contrai- 1
re, parfaitement bien démontré que b
les terres binées conservent une frai- t
cheur plus durable que celles qui ne q
l'on pas été. Un fait, d'ailleurs, qui
est de nature à rassurer ceux qui peu- t
vent avoir des craintes à cet égard, a
c'est que les binages sont en grand i
honneur dans les pays méridionaux,
c'est-à-dire précisement dans les ré- p
gions où l'on a le plus à redouter l'in- 1
fluence de la sécheresss. Un binage q
vaut un arrosage, disent les cultiva-
teurs du Midi, et ce dicton prouve 1
suffisamment que l'opipion de ceux e
qui pensent que l'opération peut avoir C
dé fâcheuses conséquences pour la
fraîcheur du sol, est entièrement er. t
Tonnée. C'est qu'en effet, les bina-
ges modèrent l'évaporation au lieu de
l'accélérer, comme le croient certai-
nes personnes, et ce résultat avanta-
geux s'explique, d'ailleurs, aisément.

Sous l'influence de la température
solaire, l'eau que les pluies ont appor- i
tée au sol, se disperse peu à peu dans
l'atmosphère. Les couches immédia-
tement en contact avec l'air se dessè-
chent d'abord, mais elles tendent sans
cesse à réparer les pertes qu'elles su-
bissent,- en faisant des emprunts
aux couches sur lesquelles elles sont
assises, au moyen de cette multitude
de petits canaux sinueux, formés par
les interstices que laissent entre elles
les particules terreuses et qui parcou-

t rent le sol arable dans tous les sens et
t dans toute son épaisseur. Ces petits
e canaux sont, en effet, de v6ritables
- tubes capillaires qui permenttent à
- l'eau reléguée dans les couches infé-
t rieures d'arriver à la superficie pour
e entretenir l'évaporation, par un phé-
K nomène analogue à celui qui fait
- monter l'huile dans les mèches de nos

lampes pour alimenter la flamme.
C'est ainsi que le sol peut se dépouil-

s ler de l'humidité qu'il renferme, et
u que, pendant les chaleurs, il se dessè-
. che, parfois, a une si grande profon-
- deur. Mais il n'en est plus de même

quand les terres ont été binées à pro-
- pos, car cette opération, en remuant
- et en divisant les couches superfi-
t cielles, 'détruit leur adhérence avec
l les couches sous-jascentes, rompt leur
u continuité et augmentent la capacité
s des vides qui existaient entre les mo-
i, lécules de terre, et la capillarité cesse
t, dès lors .de pouvoir élever l'eau jus-
t, qu'à la surface où elle s'évapore
st promptement. Les déperditions se
Ls trouvent donc par là notablement ra-
a- lenties au grand avantage de la frai
,s cheur du sol. Au surplus, les bina

es, en maintenant l'humidité éloi-
née de la surface, doivent solliciter
es racines, dônt les tendances sont
ien connues, à desceniró vers les
ouches qui la tiennent en réservelet
ù elles sont, assurément, mieux abri-
ées contre la température extérieure.
l'air interposé dans la terre divisée
t rendue poreuse contribue, dil-
eurs, à modérer l'action de la cha-
eur sur les couches inférieures, et
out autorise, en outre, à admettre
ue sa présence y détermine la for-
mation de composés utiles aux plan-
es. D'un autre côté, le sol remué et
meubli est accessicible aux rosées
l se laisse aussi pénétrer plus sûre-
ment par les pluieg, souvent -si utiles
endant la belle saison pour réparer -
es pertes éprouvées par la terre, -et
ui, sur une surfaces durcie et fer-
née, s'écouleraient sans aucun profit
our la végétation, entraînant avec
lles les éléments fécondants qu'elles

contiennent.
Mais, indépendament de la consis-

ance nuisible que le sol peut acqué-
rir à la suite des semailles, il est en-
core exposé à être envahi par lesmau-
vaises herbes, qui, dans certai s cas,
se multiplient d'une manière déses-
pérante, et si les binages sont avanta-
geux comme façon d'ameublissement,
is ne sont pas moins efficaces- comme
Façon de nettoyage. Que la destruc-
ion des plantes sauvages qui font in-
vasion au milieu des récoltes puisse
être profitable, cela ne saurait sérieuz
sement être contesté, et rien n'est,
d'ailleurs, plus facile à comprendre.
Toutes les plantes qui occupent simul-
tanément le terrain se nourrissent à
la- même source : celles que nous vou-
lons propager, de même que celles
qui s'emparent epontanément.du sol,
s apprivoisonnent, par leurs racines,
dans le milieu où les engrais ont été
déposés. Or, il est évident que les
herbes adventices (plantes qui crois-
sent sans avoir été semée) remplissent
ici le rôle de véritables parasites- et
que tous les sucs nourriciers qu'elles
s'approprient, sont entièremelit perdus
pour nos récoltes. Et il importe, sur-
tout, de bien remarquer que plus on
leur laisse prendre de développement
avant de songer à les détruire, plus
le dommage qu'elles causent est con-
sidérable. L'épuisement qu'elles iii-
fligent au terrain qui les nourrit at-
teint son maximum, quand on leur
laisse le -temps de mûrir leurs-grai-
nes. Au surplus, ce n'est pas uni-
quement par leurs racines que les es-
pèces parasites portent préjudice à
nos récoltes, elles nuisent aussi à
leur libre accroissement par leur ap-'
pareil aérien. Bien souvent, les es-
peces esauvages se développent avec
plus de promptitude que celles que
nous désirons multiplier ; elles déro-
bent alors à celles-ci l'air et la lumiè
re, et acquièrent une prépondérance
toujours funeste à nos produits. C'est


